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Voici le « Charleston » parti pour une brillante carrière, et je m'en 
avoue surpris lorsque je songe au nombre incalculable des danses qui 
ont essayé, depuis cinq ans, de tenir une place prépondérante au soleil 
du dancing. 

Qui l'a créé ? Nul ne le sait. Quelle publicité l'a favorisé ? Aucune. 
Annette Mills et Robert Sielle en ont fait la présentation au Claridge 
pendant un mois, tandis que la Revue Nègre, au Théâtre des Champs-
Elysées, puis au Théâtre de l'Etoile, le révélait dans toute son origi-
nalité. 

Aujourd'hui, tout danseur qui se respecte connaît ou veut connaître 
le « Charleston », tous les orchestres le jouent, on ne demande plus 
s'il ,se dansera, mais on se demande s'il se dansera longtemps. 

Pour moi, cela ne fait aucun doute, car le Blues lui-même n'a pas 
connu de vogue aussi spontanéé, et le « Charleston » possède sur lui 
l'avantage de s'adapter à un rythme conforme au goût actuel : c'est un 
dérivé du Fox, propre à rajeunir nos délices, en conservant la note qui 
en fit le succès, celle de la gaieté. 

Depuis quelque temps, d'ailleurs, les orchestres américains, noirs 
ou(.blancs, de nos meilleurs dancings, commençaient à rythmer le Fox, 
gerife '« Charleston », en en accentuant la vitesse, le Jazz faisait place 
aux pas pointés, la marche devenait plus saccadée... le « Charleston » 
faisait son entrée incognito, et lorsqu'il fut présenté officiellement, cha-
cun dût réconnaître qu'il était impossible de concevoir des pas mieux 
appropriés au rythme du Fox actuel. Lès danseurs professionnels 
l'adoptèrent aussitôt : le sort du « Charleston » était décidé. 

1 Bien entendu, aussitôt pratiqué par de nombreux adeptes diverse-
ment documentés à des sources différentes, il évoluait aussitôt, et tan-
dis que certains se cantonnaient dans les pas très « salon » de Robert 
Sicile, d'autres, soucieux d'une exactitude et d'une originalité plus, 
grandes, travaillaient le genre « nègre », de sorte que le « Charleston » 
tehd actuellement à prendre un juste milieu eh conservant une réelle 
décence, mais une caractéristique précise. 

'Peut-on dire que le Charleston est agréable à voir danser? Peut-pn 
dire que c'est une jolie danse? Ma foi, je n'en sais trop rien, et il est 
évident que les avis seront partagés à ce sujet,'car le Charleston exige 
une certaine habileté d'exécution, mais il est original, d'une originalité 
plaisante, et ceci est d'une importance extrême. 

"Mais ce qui fait la force du « Charleston », c'est qu'il est agréable 
« à danser » : on aime ie danser, on y trouve du plaisir, de l'entrain, 
de'.la gaieté., ■ _ •■ '_. ' 

Et ceci est un enseignement pour ceux qui cherchent à créer des 
danses nouvelles. 

1 Trouver des pas nouveaux, dès mouvements gracieux, des rythmes 
inexistants,"des titres ronflants (voire même en langue étrangère), tout 
cela, est insuffisant :'une "danse ne prend pas à demi, elle prend, ou 
elle ne prend pas, et pour qu'elle connaisse la gloire, il est indispensable 
quelle public aime la danser. 

'Le danseur, c'est un client. Il faut que la marchandise lui plaise! 
/Quoi qu'il en soit, le Charleston fait fureur,'et de nombreux lec-

teurs m'ayaiit questionné sur les meilleurs musiquès propres à l'accom-
pagner, voici quelques titres « triés sur le volet ». 

^'Chicago Charleston et Yes sir that's my Baby (éditeurs : Francis 
Day), Charleston Dolly, de la Revue du Casino de Paris (éditeur : Lu-
cien Brûlé)-, Your eyes told me (Novelty édition) et Charleston (éditeur : 
Francis Salabert). 

'Pour les disques de gramophones, la maison Colombia en possède 
plusieurs enregistrés avec une précision et un rythme remarquables par 
des orchestres américains de tout premier ordre qui se sont assuré une 
sorte d'exclusivité en la matière. Ce sont : Original Charleston 
(N°* 3.716), Charleston Baby mine <N° 3.673), Yes Sir that's my Baby 
(N° 3.730), et Give us the Charleston (N° 3.756). A. PETER'S. 

La 3° Chambre du Tribunal Civil se trouve appelée à juger un 
curieux cas de propriété artistique dont voici, en quelques mots, 
l'origine : 

Mme Jeanne Chasles, professeur au Conservatoire, a réglé les dan-
ses d'un ballet bien connu : « Les Trois Sultanes ». 

Au cours d'une soirée organisée par le cercle « L'Epatant », Mlle 
Olga Soutzo, première danseuse travestie, à l'Opéra, a dansé un acte 
du dit ballet, et l'a interprété avec une conception différente, en exé-
cutant d'autres pas que ceux réglés par Mme Jeanne Chasles. 

Et Mme Jeanne Chasles assigne Mlle Olga Soutz'o en vingt-cinq 
mille francs de dommages-intérêts, pour avoir piétiné le principe de la 
propriété artistique. 

Mlle Olga Soutzo est surprise de l'attaque : elle a répété avec M. 
Léo Staats, maître dé ballet de l'Opéra, des pas qu'elle juge plus con-
formes à sa conception du rôle et à son tempérament, et elle les a dan-
sés avec succès. Voilà tout. 

Partant de ce principe, elle juge de ne pas avoir lésé Mme Jeanne 
Chasles. Elle dit : « C'est ma propriété artistique à moi, cela! Je n'ai 
pas plus défiguré un texte que MM. Guitry, de Féraudy, Reumert n'ont 
défiguré « Tartuffe » en le jouant chacun à leur manière. » 

Toujours est-il que voici, amenée nettement sur lê tapis, la question 
de propriété artistique qui engrène nettement celle des droits d'auteurs 
aux chorégraphes. 

Sans prendre parti pour l'une ou pour l'autre des deux jolies artistes, 
je me permets de déclarer que je ne suis pas tout à fait le raisonnement 
de Mlle Olga Soutzo, car celui-ci, à mon point de vue, s'éloigne de la 
question. . J 

MM. de Féraudy, Guitry et Reumer ont joué Tartuffe à leur ma-
nière, triais ils n'en ont pas modifié le texte : l'ouvrage de l'auteur est 
resté le même dans les trois cas. 

En "dansant le ballet réglé par M. Léo Staats, Mlle Olga Soutzo a 
« démarqué » l'ouvrage chorégraphique de Mme Jeanne Chasles : ce 
n'est plus un changement d'interprètes qui se présente, mais un chan-
gement d'auteurs. C'est, je crois, sur ce point, que Mme Jeanne Chaslss 
réolame. 

Et j'en reviens à la question dès droits d'auteurs aux chorégraphes 
que j'ai maintes fois traitée dans ces colonnes : le chorégraphe esj 
aussi nécessaire que le musicien à la création d'un ballet. Celui-ci 
devrait être sa propriété comme il est celle du musicien, les droits 
perçus devraient être partagés et il ne devrait en aucun cas être 
démarqué. 

Pour deux idées à peu près semblables à la base d'un roman, pour 
deux silhouettes analogues, en peinture, pour deux motifs musicaux 
de même famille, des procès ont lieu, basés sur le principe de la pro-
priété artistique : chacun de ces auteurs est donc bien propriétaire de 
son œuvre. Pourquoi le chorégraphe n'est-il pas propriétaire de la 
sienne? 

Cette thèse me semble difficile à soutenir, aussi, tous les chorégra-
phes ont-ils les yeux fixés sur le procès qui sépare deux jolies artistes 
dont le talent est universellement connu et qui semblent toutes deux 
de bonne foi. Le résultat de ce procès sera peut-être la base d'une 
sérieuse organisation de défense que les maîtres de ballet n'ont pas 
encore su créer, et les « attendus » les éclaireront nettement sur leurs 
droits. 

Quoi qu'il en soit, M est infiniment préférable, à mbn avis, d'être 
sérieusement documenté, une bonne fois, sur une question délicate de 
propriété artistique qui a déjà été abordée (sans suite) au cours du 
Congrès des Professeurs de Danse de Belgique, et qui a déjà fait cou-
ler des flots d'encre. 

GUY. 

La nouveauté sensationnelle de la saison est le PHONOGRAPHE ÉLECTRIQUE LONGDISC 

dont vous lirez l'annonce en 3e page de la couverture 



M. PIERRE MARGUERITTE 
Je ne vous ferai pas l'injure de vous demander si vous avez 

applaudi Pierre Margueritte. — Il est des choses que tout mon-
dain, toute mondaine qui se respectent doivent, au moins, faire 
une fois par an ; parmi celles-ci : attraper une culotte au « Privé » 
de Deauville, subir le martyre de Saint Sébastien en compagnie 
d'Ida Rubinstein, assister à une « première » de Sacha Guitry 
et enfin, et surtout, applaudir 
Pierre Margueritte. 

Wagner nous avait révélé les 
femmes-fleurs; Pierre Margue-
ritte nous offre un des plus jolis 
spécimens des hommes-oiseaux 
dont il est le papillon. Danseur 
mondain, il pourrait servir de mo-
dèle à plus d'un professionnel. Il 
fit ses débats à Bfissac, chez la 
comtesse de Trédern, où il dansa 
avec la •charmante Cernusco, des 
czardas et des danses espagnoles 
dont les échos retentirent long-
temps. Il fut ensuite enrôlé dans 
la troupe d'artistes mondains re-
crutée par Mmes Fauchier-Ma-
gnan et Fauchier-Delavigne. Il se 
distingua un peu plus tard de 
magistrale façon dans la recons-
titution des danses de la Renais-
sance, du Directoire et du Second 
Empire qu'il exécuta avec Mme 
Chasles, de l'Opéra. 

Puis ce fut le pas du Pierrot, 
dans l'Impatient, et — peu après 
— la Danse des Captifs, avec la 
marquise de Segonzac. — Pierre 
Margueritte a dansé avec Zam-
belli, Aïda Boni, Antonine Meu-
nier, Marceline Rouvier. — Passant avec une aisance incroyable 

de la bourrée d'Auvergne, où il eut pour partenaire la comtesse 
de Cattelineau, puis la comtesse de Saint-Trivier, dans une revue 
de la comtesse de Beaumont, pour aboutir à la Pavane avec 
Mlle de Saint Maur, il ne dédaigna pas entre temps les pas exoti-
ques : pas hollandais, anglais, écossais, slaves, presque toute l'Eu-
rope_chorégraphique y passa sans qu'il en parut autrement fatigué. 

Je ne peux m'empêcher de penser, en évoquant les pas sla-
ves, à l'Imitation de Nijinsky que fit Pierre Margueritte chez la 
princesse Murât et au ballet grec chez Mme Stem, qui fut pour 
lui un triomphe. 

M. PIERRE MARGUERITTE 

Mme Gaumant m'en voudrait de ne pas mentionner sa danse 
1830, et Mlle Mulaton d'oublier sa danse 1840 avec Pierre Mar-
gueritte. . 

Depuis 1920 il appartient à la troupe de la « Petite Scène », 
où il a dansé en 1921 dans la Princesse d'Elide, et en 1922, dans 
la Foire Saint-Germain, reconstituant ensuite, à l'occasion du cen-

tenaire de Ronsard, les danses de 
l'époque et enfin, en 1924, y ré-
glant et dansant Polichinelle — 
intermède du Malade Imaginaire 
— sur des airs anciens. 

Entre temps, le Cercle Interal-
lié donna, à l'occasion d'une fête 
de charité, une Suite de Danses, 
réglée par Pierre Margueritte. sur 
une partition écrite par le comte 
de Fay : A cette même soirée, 
il donna la primeur, avec la com-
tesse du Passage, d'une exquise 
valse moderne. 

Depuis plusieurs années, col-
laborateur de la vicomtesse de 
Thoisy, bien connue pour ses 
opérettes revues, Pierre Margue-
ritte les a agrémentées de ses 
danses en compagnie de Mlle de 
la Cornillière. 

Quand j'aurai dit que Pierre 
Margueritte s'est partagé les bra-
vos du public avec Mme Lucien 
Vaz; qu'il a mimé successive-
ment la Main, la Chair, de Lu-
cien Wague et enfin l'Enfant 
Prodigue, que me restera-t-il à 
ajouter à son palmarès? Rien; 
mais après avoir dépeint l'artiste, 

il convient de rendre hommage à l'homme de cœur, à l'ami sûr 
qu'il est. Concilier les devoirs de la vie mondaine avec le travail 
constant que lui impose son art qu'il dépense sans compter pour 
les œuvres de charité et les concerts de bienfaisance, telles sont 
les principales directives de sa vie. Mais je m'arrête, car je 
m'en voudrais de pénétrer plus avant dans l'intimité de cet ami 
qui, lorsqu'on l'invoque, répond toujours : Présent, et qui pour-
rait prendre comme devise : « Jè danse, donc je suis ». 

Henry PÉRIER. 
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CROQUIS DE DANCING 
o o o 

Les Ex ~ Val seurs 

En feuilletant de vieilles notes je viens de retrouver un 
« croquis » refusé par M. Peter's lors du début de « Dan-
sons ! ». Je me permets aujourd'hui de le présenter à nou-
veau, en le faisant suivre de quelques observations, inscrites 
depuis le mois de juillet dernier, qui montrent l'évolution 
des danseurs d'autrefois qui tiennent encore le plancher de 
nos dancings. Cette évolution nous permet d'espérer pour 
nous-mêmes de beaux jours futurs.... 

Mais revenons à notre croquis fait d'après nature pendant 
l'été 1920 : 

LE VETERAN 

Il y a trente ou trente-cinq ans, M. Plouf était un valseur 
réputé et M. Plouf le prouvait avant la guerre à chaque occa-
sion. Les danses à la mode l'ont jeté dans un profond ennui, 
en ne lui permettant pas de mesurer sa longue pratique aux 
jeunes ardeurs de nos fox-trotteurs. 

Pourtant, M. Plouf ne se tient pas pour battu : il a été 
chez un professeur en vogue, et possesseur de la théorie du 
fox-trot, du tango, voire du shimmy, il se décide à se lancer : 
il va dans un petit dancing de famille et cherche à reconnaître 
par la vue des couples la danse que l'on exécute, car sa vieille 
oreille habituée aux mazurkas ne lui vient point encore en 
aide pour la détermination du one-step ou du tango. 

Une fois renseigné sur qu'il convient de faire, il cherche 
une danseuse et s'aperçoit avec émotion qu'il n'y en a plus... 
Si pourtant ! Il en voit une là-bas, au fond ; elle est bien jeune, 
quatorze ans à peine : il pourrait être facilement son arrière 
grand' père mais cela ne fait rien ; avec le courage et la gêne 
d'un débutant il ose l'inviter, je dirais presque en rougissant ! 

Qui n'a pas connu de M. Plouf ? 
Il y en a partout, chaque milieu a le sien : tel appuie sa 

stature voûtée sur la tête bouclée de la petite cavalière qu'il 
surplombe, tel autre dans une marche pesante pousse fort 
loin devant lui sa danseuse par suite de la plaisante rondeur 
de son bedon ; celui-là, enfin, à chaque pas de sa très sautil-
lante démarche sent avec nervosité sa calvitie chatouillée par 
les frisons rebelles de sa partenaire. 

J'en ai connu qui fàisaient danser leur femme : cela est 
parfait et je n'y vois pas d'inconvénients, mais d'autres 
avaient des goûts plus jeunes et se servaient, pour éviter 
un refus possible, de leur situation. N'était-ce pas le cas 
de ce docteur qui allait inviter ses clientes à tourner « Blo-
wing bubbles » où à trotter « Avec le Sourire » et qui di-
sait à l'une d'elles, entre deux halètements : On dirait ... 
ouf., que ces danses sont très faciles... ouf..., mais elles sont 
très difficiles... ouf, ouf... etc. 

Désirant avoir des détails sur les qualités chorégraphi-

ques de ce monsieur, je plaçais un moment après à la dan-
seuse qu'il venait de quitter : 

— Il ne danse pas mal du tout... 
— Taisez-vous, me dit-elle, quand on fox-trotte avec lui 

on a l'impression de danser avec un chemin de fer 
Ceci dit, quittons le petit dancing où nous venons de faire 

la connaissance de M. Ploùf et transportons-nous à 1' « Ecu-
reuil », cinq ans plus tard. 

Je vois des néophytes, des danseurs faits ; j'en vois vingt 
sortes, de blonds, de bruns, de grisonnants. Où est M-. Plouf ? 

Justement, à la table voisine, une femme sourit de toute 
la splendeur de ses vingt-cinq printemps aux automnes plus 
nombreux de son compagnon : tableau charmant à regarder, 
à la fois paternel et tendre... 

La musique qui reprend aspire sur la piste, le couple-et 
mon regard fixé sur lui. Il part droit et sûr : pas de sautille-
ments, de ronds de jambes, ou de mélange indescriptible de 
polka, de scottish et de fox-trot. Le cavalier de la jolie 
blonde soutient hardiment la comparaison avec ceux qui l'en-
tourent. Il n'est pas jusqu'à son maintien un peu sec qui ne 
donne un caractère de distinction à sa danse que l'on envie... 
presque. 

Evidemment, ce n'est pas là encore M. Plouf. 
J'ai cherché ailleurs, jai cherché d'autres fois ; j'ai vu 

beaucoup de fronts ridés et de tempes grises ou blanches que 
conduisait le jazz. Bien rares étaient ceux qui attiraient le 
sourire. 

Le M. Plouf de 1920 a du abandonner par fatigue ou man-
que de souplesse, car il a disparu à peu près des pistes, mais 
les danseurs de son époque qui se sentaient probablement 
plus de nerf que lui ont continué patiemment ( peut-être 
en particulier chez un professeur, et peu à peu, ils sont arri-, 
vés à perdre leurs pas polkés et leurs sautillements qui les 
rendaient si encombrants, et se sont mis dans le ton général. 
Leur situation acquise leur permet d'avoir plus de loisirs et 
plus de temps à consacrer à la danse que les jeunes; et peut-
être aussi, ajouteront quelques malins esprits, cette situation 
leur permet-elle de trouver facilement des danseuses dociles.. 

Non ! je ne crois pas forcément cela, car la danse ne de-
mande que de la ligne et du jarret. Quant à l'âge... peu lui 
chaut ! 

Terpsichore d'ailleurs, qui a vu le jour chez les anciens 
Grecs ne doit plus être de la première jeunesse, ni même de 
la seconde et pourtant elle a pu en rejeunissant son allure, 
garder ses partisans, ses admirateurs, ses fervents... 

Alors ?.... 
BAMBOUBI. 

En raison de la hausse constante du prix du papier, la Direction de DailSOllfo ! est au regret de 

se trouver dans 1 obligation d en porter le prix de vente à : 
1 fr. 50 pour la France 2 frdtlCS pour 1 Etranger 

et de porter le prix des abonnements à : 

15 franCS pour la France 24 fratlCS pour l'Etranger 
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UNE LEÇON 
DE DA1VSE 

LE TANGO ACTUEL 
O O O 

Voici quelques mois déjà que nous avons délaissé le Tango pour 
nous occuper plus particulièrement du Fox-Trot, qui, après tout, tient 
naturellement, avec le Charleston, la première place au dancing. 

Aujourd'hui, si vous le voulez 'bien, nous allons reprendre cette 
étude, en précisant certains détails d'interprétation des pas déjà connus. 

LA MARCHE 

La marche est toujours bien allongée. Si les mouvements battus 
l'ont franchement abandonnée, un mouvement plus nouveau se fait cou-
ramment, dérivé, en quelque sorte du mouvement battu. 

Lorsque vous venez de faire un pas marché du pied droit, au lieu 
d'assembler nettement le gauche sur le demi-temps (sans porter le 
poids du corps dessus), comme vous le faisiez dans les anciens mou-
vements battus, rapprochez-le seulement quelque peu : environ à demi-
distance, en un mouvement assez saccadé, bien entendu. Vous ferez de 
même, du pied contraire, pour le pas marché du pied gauche. 

Ces mouvements, pour le cavalier, ont lieu dans la marche avant, 
mais ils sont facultatifs. La marche pure et simple est toujours goûtée, 
nous avons donné la description de celle-ci pour signaler et souligner 
l'évolution du mouvement battu. 

Arrivée PAS DU CAVALIER Départ 

PAS ALGENTIN OU MARCHE ARGENTINE 

On tend sérieusement à « isoler » tous les pas du Tango : au lieu 
de répéter chacun d'eux un certain nombre de fois, on l'exécute seule-
ment une fois, et l'on passe : on ne complique pas, mais on mélange. 

Le pas argentin est la première victime de cette mode, qui n'est 
d'ailleurs point critiquable : quelques pas de marche, un pas argentin, 
assez court en son déplacement de côté, la marche encore, puis un 
Rondeau (ou Spirale), et l'on -passe à autre chose. 

MARCHE ARGENTINE TOURNÉE 

(Rondeau, ou Spirale) 

Ce pas est sans changement, mais il est bon de noter la subtilité du 
ralenti sur le mouvement croisé du troisième temps. Ceci est d'impor-
tance, et s'allie admirablement à la « nonchalance » coutumière des 
pas du Tango. 

On termine le Rondeau en Marche arrière, Marche Argentine arrière 
(pour le cavalier), ou, mieux encore, en Pas chassés (ou Promenade 
argentine). 

PAS CHASSÉ 
(ou Promenade Argentine) 

Ce pas est également sans changement, mais en vertu du principe 
d' « isolement » signalé plus haut pour le Pas Argentin, il est fréquem-
ment coupé par des pas divers, déjà connus de vous, et semés, si l'on 

peut dire, avec une avarice semblable : le tout est de mélanger au 
mieux. 

Parmi ces pas, vous trouverez l'Echappé, le Pas Battu, le Pivot sur 
place (Nos 48, 57, 60 de Dansons!). 

L'HABANERA 

Le pas d'Habanera, qui sembla longtemps abandonné, redevient très 
en faveur, mais diversement interprété, car il en est de lui comme des 
autres pas : on en évite la répétition, et on le fait de préférence du 
pied gauche (pour le cavalier). 

C'est ainsi que vous placerez de temps à autre, dans la marche 
avant, un pas d'Habanera du pied gauche dont je rappelle ici la des-
cription : 

Premier temps. — Portez le pied gauche en avant et placez le poids 
du corps dessus en comptant « un ». 

Deuxième temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un point d'ap-
pui sur votre pied droit et reportez aussitôt le poids de votre corps sur 
le pied gauche en comptant « deux ». 

Je n'ai pas reproduit le schéma de ce pas qui comporte un seul 
déplacement de pied, comme un simple pas marché. 

Ui-

Départ PAS DE LA DAME Arrivée 

L HABANERA DANS LES PAS CHASSES 

Ce pas trouve de suite son application dans le Pas chassé, dont il 
remplace le premier mouvement, dans les conditions suivantes : 

PAS DU CAVALIER 

(4 temps, soit 2 mesures) 

Premier temps. — Portez le pied gauche à gauche et placez le poids 
du corps dessus en comptant « un. ». 

Deuxième temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un point d'ap-
pui sur votre pied droit, et reportez aussitôt le poids de votre corps 
sur le pied gauche, en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Croisez le pied droit devant le gauche en comp-
tant « trois ». 

Quatrième temps. — Portez le pied gauche à gauche, puis assemblez 
le droit en comptant « quatre ». 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui représente ce pas. Remar-
quez la flèche portant l'indication « 1 et 2 » et qui traduit les deux 
premiers temps, c'est-à-dire le pas d'Habanera « de côté », remarquez 
aussi la présence de deux flèches portant le même numéro 4 : la flèche 
4-1 représente le premier mouvement de ce temps, et la flèche 4-2 en 
représente le second. N'oubliez pas que vous comptez votre temps de 
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musique sur l'exécution de ce deuxième mouvement, et que celle du-
mouvement précédent a lieu entre le troisième et le quartième temps. , 

PAS DE LA DAME 
Premier temps. — Portez le pied droit à droite et placez le poids 

du corps dessus en comptant « un ». 
Deuxième temps. — Sans déplacer les pieds, prenez un point d'ap-

pui sur votre pied gauche, et reportez aussitôt le poids de votre corps 
sur le pied droit en comptant « deux ». 

/ 

Troisième temps. — Croisez le pied gauche devant le droit en comp-
tant «trois ». 

Quatrième temps. — Portez le pied droit à droite, puis assemblez- ie 
gauche en comptant « quatre ». 

Reportez-vous à la gravure ci-contre et faites les remarques signa-
lées pour le cavalier. 

Nous aurons à examiner prochainement l'introduction du mouve-
ment « Habanera » dans la Marche Argentine arrière et ses diverses 
interprétations en tournant. • 

LE FOX-TROT ACTUEL 
LE JAZZ ASSEMBLE 

Voici un pas qui se fait très couramment dans le Fox. Il se place 
isolément, c'est-à-dire une seule fois, dans la marche. Il comprend un 
pas de Jazz en tournant à droite suivi d'un assemblé, et dure six temps 
de musique. 

Arrivée Départ 

Départ 
PAS DU CAVALIER 

Arrivée 
PAS DE LA DAME 

PAS DU CAVALIER 
Assemblez les talons, face à la direction à suivre, et préparez-vous 

à partir du pied gauche. 
Premier temps. — Faites un petit pas du pied gauche en avant en 

tournant le corps d'un quart de tour vers la droite et en comptant 
« un ». 

Deuxième temps. — Assemblez le pied droit au gauche en tournant 
d'un second quart de tour à droite et en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Faites un grand pas du pied gauche en arrière 
en comptant « trois ». Durée de ce mouvement : 2 temps. -

Cinquième temps. — Assemblez le pied droit au gauche en comp-
tant « cinq » : 2 temps. 

Le pas est terminé. Reprenez aussitôt la marche en partant du pied 
gauche en avant. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre qui reproduit ce pas. Nous ne 
l'avons pas accompagné de commentaires en raison de la simplicité des 
mouvements : vous noterez seulement la présence de deux flèches por-
tant le numéro 2, car ce temps comprend pour vous deux mouvements 

de pieds : en même temps que l'un d'eux assemble, vous pivotez légè-
rement sur la pointe de l'autre pour achever le mouvement tournant 
prescrit dans la théorie. Vous remarquerez par contre l'absence des 
flèches 4 et 6, puisque chacun des mouvements précédant ces deux 
temps à une durée double. 

PAS DE LA DAME 

Assemblez les talons, le dos tourné à la direction, et préparez-vous 
à partir du pied d-roit. 

Premier temps. — Faites un petit pas du pied droit en arrière en 
tournant le corps d'un quart de tour vers la droite et en comptant 
« un ». , 

Deuxième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en tournant 
d'un second quart de tour à droite et en comptant « deux ». 

Troisième temps. — Faites un grand pas du pied droit en comp-
tant « trois ». Durée de ce mouvement : 2 temps. 

Cinquième temps. — Assemblez le pied gauche au droit en comp-
tant « cinq » : 2 temps. 

Le pas est terminé. Reprenez aussitôt la marche en partant du pied 
droit en arrière. 

Reportez-vous à la gravure ci-contre, qui reproduit ce pas. Nous ne 
l'avons pas accompagné de commentaires en raison de la simplicité des 
mouvements : vous noterez seulement la présence de deux flèches por-
tant le numéro 2, car ce-temps comprend pour vous deux mouvements 
de pieds : en même temps que l'un, d'eux assemble, vous pivotez légè-
rement sur la pointe de l'autre pour achever le mouvement tournant 
prescrit dans la théorie. Vous remarquerez par contre l'absence des 
flèches 4 et 6, puisque vous n'avez, à ce moment, aucun mouvement 
à exécuter, et que chacun des mouvements précédant ces deux temps a 
une durée double. 

ENCHAINEMENT 

Comme nous l'avons dit précédemment, ce pas se place dans la 
marche. 

Pour en commencer l'exécution, le cavalier arrête sa marche sur le 
pied droit, et en partant du gauche, commence son Jazz Assemblé. 
Après un seul pas, il reprend la marche avant en partant du pied 
gauche. 

Comme il ne doit tourner approximativement que d'un demi-tour, il 
peut se trouver dans le cas de revenir ensuite sur ses pas, c'est-à-dire 
dans le sens contraire à la direction à suivre, aussi aura-t-il intérêt î 
placer le Jazz Assemblé dans un angle de la salle, en tournant très 
franchement, de façon à se rapprocher de trois quarts de tour. Il se 
trouvera ainsi dans la bonne direction après avoir exécuté son pas. 

Il peut aussi, exceptionnellement, lorsqu'il disposera de la place 
voulue, à n'importe q-uel emplacement de la salle, faire ce pas deux 
fois, au lieu d'une seule, et, ayant tourné un tour complet, se retrouver 
également dans la bonne direction. 

(Reproduction réservée) Professeur A. PETER'S. 

L Aide~jMLemoire du Parfait Danseur 
par A. PETER'S 

TOUTES LES DANSES EN VOGUE 

France : 2 fr. 50 envoi franco. 

CENT PAS CLASSIQUES OU DE FANTAISIE ! 

Etranger : 2 fr. 75. 
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De la Poudre, 

des Bals 
et des Dancings 

On m'avait dit : « Etes-vous allé à YOurs? — Non! — Eh 
bien, vous n'êtes pas digne de figurer au Gotha de l'élite pari-
sienne. » 

Piqué au vif par cette apostrophe cinglante, je résolus sur le 
champ de ne pas vivre un jour de plus de mon existence sans 
avoir accompli ce pélérinage. Précisément il était cinq heures, 
l'heure exquise et parfumée du thé, l'heure grisante et captivante 
du fox-trot et du tango. 

Tiré à quatre épingles et le 
cœur légèrement ému, je hélai un 
taxi et jetai au chauffeur : « A 
YOurs, rue Daunou, je ne me 
souviens pas du numéro, mais 
vous trouverez bien. » 

Le chauffeur laissa tomber 
vers mon être un regard plein de 
commisération et je l'entendis 
murmurer : « Ça va à l'Ours et 
ça ne sait même pas le numéro; 
encore un qui débarque de l'île 
des pingouins! » 
| Quelques instants après, j'étais 
à destination et c'était pour moi 
le commencement d'un rêve 
vécu. Quels mots pourraient 
m'aider à décrire cette délicieuse 
bonbonnière qu'est YOurs, aux 
destinées duquel préside avec 
une telle affabilité, le sympathi-
que directeur artistique Vincent 
Scotto. Vous connaissez tous Vin-
cent Scotto, ce maître de l'har-
monie dont les compositions sont 
autant de petits chefs-d'œuvre. 
Qui de vous n'a entendu, chanté 
ou dansé : La petite Tonkinoise, Sous les Ponts de Paris, Caro-
line, Ouen-Tse, Passion, Sans toi! etc. 

Dix minutes ne s'étaient pas écoulées que nous étions une 
paire d'amis. « C'est gentil à vous d'être venu, me dit-il; je suis 
certain que vous nous reviendrez; car, une fois qu'on a dansé 
aux sons de notre jazz The Cracker-jack's, on ne peut plus en 
entendre d'autre; mais venez donc aussi un soir, à minuit, enten-
dre Mauricet, l'alter ego de Fursy, puis notre ténorino Tristal et 
enfin l'étrange, la divine Cora Madou. » 

CORA MADOU 

Comment résister à une telle tentation? Je pris le parti le 
plus simple et le plus rapide : celui de prier Louis Gigou, l'habile 
maître d'hôtel, de me garder une table pour le soir même. Et 
les douze coups allaient tinter quand, vêtu de mon frac,* je fis une 
seconde visite à l'Ours, transformé à cette heure de la nuit en 
cabaret artistique où la danse re- trouve encore se droits. 

Vincent Scotto m'avait dit vrai tout en restant encore en-des-
sous de la vérité. J'ai vu, j'ai en-
tendu Cora Madou. En l'écoutant, 
j'ai senti mon cœur battre folle-
ment, tant une étrange sensation 
se dégage des moindres vers 
chantés par cette femme mysté-
rieuse. Imaginez-vous une jeune 
femme, fine, élancée, telle une 
fleur sur sa longue tige ; des yeux 
pleins d'ombre et de clarté, illu-
minant un visage sur lequel se 
lisent tour à tour la menace et la 
résignation. Il y a des larmes 
dans sa voix et le texte, par la 
magie de sa diction et de son jeu, 
prend une ampleur imprévue. Elle 
parait, elle chante et c'est fini 
pour toujours... on ne l'oublie pas, 
on est obsédé de son souvenir, on 
n'a qu'une hâte : celle de la re-
voir, de l'entendre à nouveau. 

. Et voilà pourquoi et comment 
j'ai désorganisé ma vie calme et 
paisible jusqu'à présent. Tous les 
soirs, je vais à l'Ours et, sans 
qu'elle se doute delà présence de 
cet anonyme admirateur, elle 
chante, j'écoute et je rêve. * 

Allez tous, allez toutes à l'Ours. Si vous aimez danser| 
mesdames, vous y retrouverez le sympathique Camoëns et s| 
pléiade de danseurs aimables et empressés ; si vous aimez rire| 
vous y applaudirez le spirituel chansonnier Mauricet, et vouf 
messieurs, si vous aimez l'art, mais vraiment dans tout ce qu'if 
a de plus prenant et de plus empoignant, vous y serez fascinés 

par Cora M'adou. 
Henry PÉRIER. 

m ® © 
M. Volterra, dont on connaît la maestria directoriale, est aussi 

un fin psychologue. Nous apprenons, en effet, qu'il compte orga-
niser prochainement au Jardin de ma Sœur, une brillante fête de 
nuit en l'honneur des contribuables ayant versé en totalité entre 
les mains du percepteur, le montant de leurs impôts agricoles. La 
fête sera présidée par le ministre de l'Agriculture assisté de 
l'honorable M. Chéron et de quelques « grosses légumes ». Le 
travesti sera de rigueur ; on devra être costumé en fleur ou en 
fruit. Au plus joli travesti sera décerné l'ordre du poireau. Au 
cours de la soirée, Maurice Chevalier et la charmante Yvonne 
Vallée chanteront leur dernier succès : « Savez-vous planter les 

choux? ». Toutes nos félicitations à M. Volterra qui montre ainsi 
que le contribuable, même agricole, n'est pas toujours une poire. 

(V) rS\ ri) <& <à 
Vif émoi, hier, au Washington Palace où l'aimable M. Mar-

chetti préside aux destinées d'un de nos plus sélects dancings. 
Motif de l'alerte : un des superbes nègres du jazz soutenait 

qu'à son avis une blanche ne vaut pas deux noires. Outrée d'un 
tel cynisme, une danseuse ayant entendu le propos, lui administra 
une magistrale paire de gifles. Heureusement tout finit par s'ar- I 

ranger et l'incident n'eut pas d'autre portée... musicale. 
H. P. 
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TOUR EYES TOLD ME 
Le Véritable Charleston 

Tempo : lively Fox-Trot " 
J. STEVENS 
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CEINE 
AU CASINO DE PARIS 

PARIS EN FLEURS 
Revue en 2 sicles 

de MM. A. WILLEMETZ. S UNT-GRA-NIER et LE SEYEUX 

Spectacle féerique et grandiose qui approche bien près de la 
perfection. Celui qui fait métier de critiquer est très embarrassé 
devant un tel déploiement de richesse, où le fini le dispute à la 
grâce et à l'élégance, où le goût le plus sûr s'affirme de scène en 
scène et où la somptuosité même, de la présentation, en s'alliant 
à ce quelque chose de bien français : la mesure, en font une pro-
duction grandiose et de bon ton. 

La Danse y a sa part et les vedettes de la revue sont en même 
temps des vedettes de la Danse. 

D'abord le couple si sympathique de notre inimitable Maurice 
Chevalier avec la mutine Yvonne Vallée. Tous les deux paraissent 
d'abord dans le tableau des rondes enfantines, l'un des plus déli-
cieux de la soirée : a Savez-vous planter les choux », fait les déli-
ces du public. Un autre sketch fort bien venu quoique moins origi-
nal s'intitule : L'amour malin. La scène se passe chez un mar-
chand de musique et le texte est exclusivement composé de titres 
de chansons connues. Le tout se termine par une danse mimée des 
plus drôle. 

Le triomphe de la soirée revient au" trio Chevalier-Dolly Sis-
ters et notre charmant fantaisiste parisien, qui est un de nos meil-
leurs danseurs excentriques, a composé avec les étoiles d'outre: 

Atlantique, un « Charleston » endiablé : les rythmes nègres qui 
viennent d'avoir un si retentissant succès n'ont pas de secrets pour 
eux. 

Les Dolly Sisters sont des animatrices infatigables, débordan-
tes de fougue juvénile, merveilleusement pareilles. Toujours éga-
les à elles-mêmes, semblables dans leurs évolutions symétriques 
ou parallèles, éperdues de mouvement et de rythme et donnant à 
tous les personnages, à toutes les allégories qu'elles représentent 
dans le spectacle, la même netteté brillante de mécanique indéré-
glable, parfaite, irréprochablement « finie » et mise au point, 
pourtant toute chaudes de vie, souples, souriantes, avec des ex-
pressions ingénues, mutines ou malicieuses, et donnant la réplique 
à notre Chevalier dans un français sommaire, mais d'une bonne 
grâce exquise. Elles ont remporté un succès considérable et mé-
rité. 

Indépendamment de ces grandes artistes nous avons vu avec 
plaisir la fine et gracieuse Lada Arneva, qui exécute une danse 
bohémienne et « La Femme et les Pantins », d'une spirituelle 
légèreté ; les Rowe Sisters, ravissantes dans la Danse des Ibis et 
une langoureuse danse orientale ; les Junes Sisters ; une remar-
quable danseuse acrobatique, Mlle Dora Duby, qui, à deux re-
prises différentes, obtint un succès personnel marqué ; le couple 
de danseurs nus Roseray et Capella, beaucoup plus acrobates que 
danseurs, mais qui ont des attitudes hardies et élégantes et enfin 
les Tiller Girls, dont l'éloge n'est plus à faire et qui font preuve 
tout au long de la représentation d'une technique irréprochable et 
exécutent à la perfection leur danse du Collier de diamants. 

Dans les autres scènes de cette revue copieuse on a applaudi 
M. Gabaroche, 'bon enfant et au timibre agréable, MM. Irace, 
Pizella, Meret, Frète!, Andréas ; et Mmes Montandon, Lily Mou-
net et Simonne Valbelle,* HASSONVAL. 

Union Syndicale des Professeurs de Danse 

et d'Éducation Pkysique 

Au cours d'une réunion toute intime à laquelle je fus convié 
par mes excellents collègues MM. Charles et Schwarz, l'idée de la 
fondation d'un syndicat fut examinée et discutée minutieusement, 
et son utilité fut reconnue à l'unanimité. Une nouvelle assemblée, 
publique cette fois, fut projetée- pour le dimanche 6 décembre, 
et une cinquantaine de Professeurs de Danse ou d'Education 
Physique furent convoqués. 

Dès l'entrée, je me rendis compte de l'importance de la 
réunion : MM. Raymond (président de l'U.F.D.F.), Stilb (vice-pré-
sident), Bettremieux (trésorier), George (trésorier honoraire), 
Moutin (secrétaire-adjoint), étaient là ; l'A.M.D.P. était repré-
sentée par Mme Duval, et parmi les Professeurs n'appartenant à 
aucun comité : Mme Jeanne Ronsay, MM. J. Givre et Bergé, de 
l'Opéra, et un nombre tellement imposant de Collègues parisiens, 
comptant parmi les plus cotés, que je tiens à m'excuser ici, auprès 
d'eux, de ne pouvoir les citer tous. 

Divers orateurs prirent la parole pour démontrer l'utilité ou 
l'inutilité du syndicat. Comme il arrive toujours en pareil cas, on 
sortit souvent du sujet (les assemblées de Professeurs de Danse 
sont parfois « z'houleuses » : c'est l'habitude du « tanguage » 
qui en est sans doute la cause). 

Néanmoins, le syndicat fut créé avec une majorité écrasante : 
8 voix seulement furent contre, et le bureau fut ainsi constitué : 
Mme J. Ronsay, MM. André, Bousquet, Gharles, Georges, Simon. 
Malatzoff, Molinier, Petit, Piau, Schwarz. 

Et une réunion plénière a été fixée au 3 janvier, ce qui m'em-
pêche d'en donner ici;le compte rendu (« Dansons » étant sous 
presse à ce moment). 

Mais ce n'est que partie remise, car j'ai promis à mon ami 
Charles tout l'appui que « Dansons » pouvait lui apporter. 

Maintenant que je vous ai brièvement exposé le principe de la 
fondation du syndicat, j'ai quelques mots à ajouter. 

Parmi les 8 voix qui ont refusé leur adhésion, se trouvent celles 
des membres du Comité de l'U.P.D.F. (ils m'excuseront de le dé-
voiler, puisqu'ils l'ont déclaré amicalement au Comité du syndicat). 

J'approuve leur décision. Le Comité de l'U.P.D.F. a toujours 
dépensé le maximum d'efforts pour le bien de ses Collègues, il 
n'a jamais, dans ce but, ménagé ni son temps, ni son travail : 
souvent même, l'intérêt personnel de chacun de ses membres a été 
sacrifié pour celui de la généralité. En toute conscience, ce dévoué 
Comité estime toute autre collaboration inutile. 

Aussi je tiens à donner au Comité de l'U.P.D.F. les raisons de 
mon adhésion. Les voici : 

Les Collègues qui ont posé le principe du Syndicat m'ont affir-
mé que leur but n'était pas de piétiner les intérêts de l'U.P.D.F., 
mais plutôt de la seconder ; ils visent uniquement la défense des 
intérêts professionnels, ce qui peut précisément les amener à 
collaborer avec les sociétés existantes, au lieu de les combattre. 

Et j'ai donné mon adhésion, en toute camaraderie, confiant en 
leur parole, heureux de leur apporter, par l'intermédiaire de « Dan-
sons », l'appui d'un ami. 

A, PETER'S. 
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LE JOURNAL (Geo Loridon) : 
La « Papilloma » ne menace pas les Parisiens 

Un mal qui répand la terreur dans le monde des dancings est en 
train de sévir. Empressons-nous d'ajouter qu'il a jusqu'ici épargné les 
amateurs parisiens de fox trott et de blues, pour n'atteindre que les 
seuls danseurs et danseuses d'Amérique. 

Ce mal a été découvert par le docteur Edwin Craw, attaché au célè-
bre collège de chiropédie de Californie, sorte d'académie du cor au pied. 
Le docteur Edwin Craw a appelé cette maladie la « Papilloma ». Les 
symptômes principaux en sont : l'apparition d'une espèce de durillon 
sous la plante des pieds, la sensation d'une irritation et d'une déman-
geaison intolérables et enfin « une inclination naturelle à ne se dé-
placer qu'en voiture ». On a, en outre, remarqué que les malades les 
plus sérieusement atteints se comptaient parmi les pratiquants de la 
« charleston », danse nègre récemment adoptée par les blancs. 

L'extension" de la Papilloma, fléau au nom si joli, est-elle à redouter 
en France? 

Nous sommes allé le demander à M. Paul Raymond (de l'Opéra), 
président de l'Association des Professeurs de Danse. 

« Jl est ceratin, nous a-t-il dit, que la charleston, dansée selon la 
pure tradition nègre, oblige à des mouvements de pied en dehors et en 
dedans, dont le caractère acrobatique est assez dommageable aux épi-
dermes sensibles, Mais à Paris, on danse la charleston, sans risque, car 
nous en avons fait, si j'ose dire, une adaptation pour les peaux blan-
ches qui l'apparente à l'inoffensif et délicat fox-trot. » 

M. Paul Raymond croit que les précautions ainsi prises conjureront 
le péril de la Papilloma. Il assure que les danseurs sachant se chaus-
ser rationnellement ne souffrent pas des pieds et voient, par contre, 
leurs chevilles se fortifier, leurs mollets grossir et leurs jambes acqué-
rir des proportions harmonieuses. 

M. Raymond plaide avec chaleur la cause de l'art qui lui est cher. Il 
est vrai qu'avant d'être danseur à l'Opéra, il fut avocat à la Cour 
d'appel! 

LA LANTERNE (Marthe Maldidier) : 
Le Nu et les Danseuses 

Nous savons que le nu est la chose la plus choquante du monde. 
Nous savons également que Thémis l'interdit rigoureusement au théâ-
tre. Les music-halls n'en annoncent pas moins avec un ensemble tou-
chant l'exhibition de danseuses nues; toutes, si l'on doit les croire, 
super-danseuses et super-nues. 

De temps en temps, un pudibond s'effarouche et, parce que la mo-
rale s'est trouvée offensée en sa personne, des bruits circulent. On 
parle de poursuites, de procès, de protestations. Puis, vient le résultat 
de l'enquête : l'artiste, cause de tout le mal, portait trois maillots l'un 
sur l'autre à toutes les représentations. Chacun s'apaise, la morale est 
sauvée, le public content et les amateurs de danseuses^nues courent au 
music-hall pour constater jusqu'à quel point les maillots peuvent imiter 
la chair. 

Mais la pudeur n'est qu'endormie; un rien suffit à l'éveiller. Que 
la délicieuse Monna Païva danse nue devant le Parthénon, qu'une nou-
velle scène de revue présente un spectacle d'art, sans habituel renfort 
d'obscénités d'opérette, et les protestations renaissent. 

Cependant, comme le dit si justement M. Henri Auriol, vice-prési-
dent de la Commision des Beaux-Arts au Palais-Bourbon : « Le nu, 
en lui-même, ne saurait être pornographique; seul l'usage qu'on en fait 
peut le rendre tel. » 

Et, à ce propos, il cite en exemple cette charmante anecdote sur la 
Malibran : 

« Certain jour d'hiver, conte-t-il, la célèbre artiste Malibran visitait, 

suivant son habitude, l'hospice des Enfants-Malades; les bonnes sœurs 
étaient consternées parce que Je docteur Jadelot venait d'ordonner 
d'urgence un bain à un enfant atteint de convulsions. Ce malade résis-
tait avec une telle violence qu'il était évident que, si l'on essayait de le 
baigner de force, l'horrible crise allait redoubler et qu'il mourrait avant 
d'être dans l'eau. 

« Mme Malibran eut l'idée de chanter pour essayer d'apaiser le petit 
être; elle choisit la romance à la mode : Bonheur de se revoir, et ce fut 
comme une douce clarté d'aurore s'inriltrant peu à peu dans la tristesse 
de ce lieu de douleurs. 

« Mais l'enfant restait insensible à ce prodige de l'art mis.au ser-
vice de la charité et, lorsque les sœurs essayèrent de le rapprocher de 
la baignoire, il se débattit comme un possédé : il fallait donc le laisser 
mourir... ' 

« Alors, le front de la Malibran s'éclaira d'une lumière surhumaine 
et, prenant une des mains brûlantes du petit, elle lui dit : « Cher en-
fant, si j'entrais dans ce bain, refuserais-tu de t'y laisser mettre avec 
moi? » 

« Cette fois, elle fut entendue, et l'enfant cessa de crier. 
« Devant internes, infirmiers et bonnes sœurs, la célèbre artiste se 

dévêtit, et, toute nue, entra dans le bain avec, dans ses bras, le petit 
moribond. 

« Ce Nu « vivant », ce Nu qui n'était cependant pas « immobile >>, 
fut-il « immoral », messieurs les censeurs?... » 

En vérité, nous sommes de l'avis du conteur : condamner le Nu, 
c'est risquer de rendre des jugements bien souvent susceptibles d'ap-
pel... 

D'ailleurs, ceux qui trouvent le Nu indécent n'ont qu'à ne pas l'al-
ler voir. 

COMŒDIA : 
Quelques appréciations d'André Lévinson sur Joséphine Baker 

et la Revue Nègre au bal de l'Opéra 

... Et puis, un brusque éclat des cuivres, une exubérance de rythmes, 
comme des bouffées de musique torride — les danseuses de la revue 
nègre — Joséphine Baker, aux cheveux lisses, aux yeux sans cesse en 
mouvement, au corps qui se désarticule, domine de suite des girls aux 
costumes bizarres et aux contorsions savantes. Pourquoi le public de 
l'Opéra semb!e-t-il méconnaître le talent de ces artistes et ne prendre 
qu'un plaisir médiocre à Charleston? L'art de Joséphine Baker, de 
Louis Douglas, de Maud de Forest et des trépidantes babies, si fréné-
tiques, si exaspérées et qui rend avec tant d'intensité nos rythmes mo-
dernes, dépasserait-il la compréhension des foules? 

Voilà donc un art souverain et d'un prestige théâtral inouï, mais 
basé sur l'instinct mis à nu, mais dépourvu de toute lueur de spiri-
tualité : l'éloquence du sang, ténèbres de la chair. L'homme nu sur la 
terre nue. Avec un cynisme jovial, Joséphine s'exhibe sur le plateau de 
l'Opéra. Evidemment, c'est à en frémir. L'Europe est une aristocratie. 
Elle répugne à une telle abdication de l'intelligence devant l'instinct. 
La beauté noire nous nargue avec son nombril qui cligne comme un œil 
ironique. Je conçois que cette grande artiste fasse scandale. Elle foule 
aux pieds toute hiérarchie, elle se venge de toutes les contraintes que 
notre culture inflige aux siens. Disons-le : elle nous applique un ma-
gistral soufflet. Faut-il que nous relevions l'insulte? Ne songeons pas 
à nous rebiffer et à la provoquer! Nous nous verrons battus. La civi-
lisation succomberait dans une telle rencontre comme les héros d'Ho-
mère dont l'adversaire combattait avec quelque dieu à ses côtés. José-
phine, champion de la forêt vierge, a pour elle la Muse transfuge. Nous 
résignerons-nous, l'art étant passé du côté de l'ennemi? 

La Direction de " Dansons " prie instamment les lecteurs ou abonnés habitant l'Etranger de 
joindre à toute demande de leur part, nécessitant une réponse, un coupon international d'af-
franchissement de 1 franc. Etant donné en effet l'augmentation dernière des tarifs postaux, la Direction de " Dansons " 
s'excuse de ne pouvoir répondre qu'aux lettres contenant le montant de l'affranchissement pour 
la réponse. 
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La MODE 

/ 

DE CAUSE A EFFET 

LES ARTS AU SECOURS DE L'HUMANITE 
Harmonie 

Tous les arts, écrivait Walter Pater, musicien enthousiaste, aspirent 
à rejoindre la musique. Mais l'abbé Brémond protesta admirablement à 
l'Académie, disant : « Non, tous les arts aspirent à rejoindre la prière 
évocatrice; mais chacun par ses moyens personnels, par ses magiques 
intermédiaires qui lui sont propres : les mots (la parole ou l'écriture), 
les notes (la musique), les couleurs (la peinture), les lignes (la sculp-
ture et le relief); c'est pourquoi les modes féminines bariolées s'égrè-
nent à travers les siècles, mouvantes sur un décor mouvant (mobilis in 
mobile) et harmonieux comme Celui d'un bal. 

taires ou les anarchistes s'inclinent devant les arts, qui nourrissent leur 
esprit, sans qu'ils s'en aperçoivent. 

Les peuples barbares ont toujours été sauvés par leurs arts, mais en 
réaction, quand les arts ont atteint leur paroxysme, la jouissance popu-
laire est devenue si parfaite que, tombés dans la mollesse, la déchéance 
est venue. C'est pourquoi on doit donc soutenir les théâtres populaires 
et les mouvements artistiques internationaux comme ceux des Lugné 
Poë et des Firmin Gémier. Soyons communistes dans l'art, non dans 
la propriété •: alimentez le communiste ou l'anarchiste, il guérira de 
son dégoût ou de sa désespérance, il s'embourgeoisera, car l'instruction 
obligatoire a ouvert les voies aux masses laborieuses pour parvenir aux 
sommets. 

L'autre soir, je me pris à regretter l'insuffisance du décor et de l'am-
biance en entendant les voix limpides du magnifique quatuor des 
solistes de la Chapelle Sixtine, à l'Empire. Leurs voix angéliques mon-
taient vers la cimaise et charmaient sans distinction de classes, ni d'opi-
nions, des milliers de spectateurs; les cœurs battaient à l'unisson : la 
musique les avaient confondus et unifiés. Afin de ne froisser aucune 
opinion, les solistes du Vatican avaient dépouillé soutane et surplis et 
chantaient en tenue de soirée devant un rideau bleu. Malgré leur talent, 
la vision était incomplète : elle manquait d'harmonie. Je me souviens, 
il y a quelques années, les avoir entendus chanter sous la conduite de 
Mgr Perosi, assisté de mes amis, Mgr Relia et Mgr Refice, maîtres de la 
Chapelle Sixtine. Ils évoluaient dans leur vrai décor, cadre grandiose 
éclairé par de beaux vitraux, embués des senteurs d'encens. Aux côtés 
d'un clergé aux habits somptueux et rutilants, où l'or des mitres s'al-
liait à la pourpre cardinalice, sous les douze fresques de Michel Ange, 
de Signorelli, de Pinturiccio, de Botticeili, les reliefs des sculptures, 
c'était une vision idéale. 

Ces mêmes voix s'élevaient grossies de celles des chœurs célestes, 
au plain-chant de Palestrina succédaient les sonorités des grandes 
orgues. 

Depuis 1473, ce même cérémonial, ce régal des dieux, se déroulait 
maintes fois par an, identique. 

Ce sont ces vêtements sacerdotaux qui ont inspiré la mode fémi-
nine, non pas par parodie, mais par déférence et recueillement. Et c'est 
là toute l'imprégnation que l'on ressent de l'harmonie des mots et des 
notes, des couleurs et des lignes sculpturales, portées sur les ailes de la 
pensée féconde. 

Paul-LouiS DE GlAFFERRI. 

Vinaigre de Roses 

Robe du soir Maritza, en georgette ivoire, broderie de grosses perles 
ivoire, de Lucien Lelong. 

Si la loi des contrastes est observée, tout sera en harmonie et ceci 
assurera la sérénité des modes. Tout doit concourir à satisfaire nos 
sens : le goût, la vue, l'odorat, le toucher, même les illettrés, les sec-

Le vinaigre de roses raffermit les chairs du corps, il est donc bon 
à employer en frictions pour les cas d'amaigrissement, d'anémie ou 
de convalescence. 

Voici comment on l'obtient. Emplir un bocal de pétales de roses 
fraîches. Les roses de Provins que l'on emploie en parfumerie sont les 
meilleures. Verser dessus jusqu'à ce que le récipient soit plein du très 
bon vinaigre de vin. Laissez infuser pendant un mois. Passez alors le 
vinaigre. Mettre les pétales de roses dans un linge et les tordre très 
fortement pour en extraire tout le suc. Ajoutez au vinaigre et passer 
encore le tout. Conservez en flacons bien bouchés. 



ECOLE SPECIALE DES TRAVAUX PUBLICS 
Le COMITE DES FETES remercie infiniment 

les nombreuses personnes qui ont bien voulu 
honorer de leur présence la matinée dansante 
du 31 décembre, qui eut lieu dans les salons 
Lutetia. 

Le succès de cette matinée ayant été com-
plet et apprécié par tous, nous espérons revoir 
nos invités à nos prochaines réunions. 

Les personnues désirenses de recevoir des 
invitations sont priées d'envoyer leurs noms et 
adresse au Comité des Fêtes de l'Ecole des 
Travaux Publics, 12, rue du Sommerard, Paris 

' (5°). 
Pour le Comité des Fêtes : 

FAKLER. • 

LE ORAND BAL ANNUEL donné dans les 
salons du Ministères des Travaux Publics, aura 
lieu le samedi 30 janvier 1926. Le Comité des 
Fêtes se doit de souligner l'importance toute 
particulière de cette soirée qui comprendra : 
un Cotillon monstre, un Concours de Danse 
pour amateurs (doté de nombreux prix de va-
leur), distribution d'accessoires de Cotillon, 
deux orchestres de tout premier ordre (Jazz-
Tango). Buffet gratuit. 

On trouve des cartes à l'Association des An-
ciens Elèves de l'Ecole des Travaux Publics, 
4, carrefour de l'Odéon. Prix de la carte : 35 
francs. Buffet compris (de la Maison Rey). 

Voulez-vous connaître l'opinion de M. Cle-
menceau sur les danses modernes, qui ont la 
vogue dans les dancings et les salons? « Le 
tango, dit-il, on ne voit que des figures qui 
s'ennuient et des derrières qui s'amusent. » 

A l'école de danses modernes de l'Institut de 
technologie de Boston, jeur.rs filles et jeunes 
femmes fumaient... 

Les étudiants, jaloux de leurs prérogatives de 
« futur époux », se plaignirent amèrement du 
sans-gêne de leurs partenaires. 

Faisant droit à leur protestation, le directeur 
donna l'ordre aux danseuses de laisser à l'ave-
nir dans leur boudoir l'étui à cigarettes. 

. Il n'y eut naturellement plus de jolies fem-
mes au dancing... C'est pourquoi, à la suite de 
nouvelles négociations, l'interdiction qui visait 
exclusivement ces dames vient d'être levée. 

Mesiseurs les étudiants ont dû se rendre 
compte qu'il valait encore mieux fox-trotter 
avec une femme qui fume que de ne pas fox-
trotter- du tout. 

$ © 
Un film tourné par une charmante artiste 

américaine fait actuellement fureur aux Etats-
Unis. Chaque pas des nouvelles danses à la 
mode y est, en effet, décomposé, paraît-il, avec 
une telle clarté, grâce à plusieurs trucs et no-
tamment par un usage sagace du ralenti, qu'il 
devient superflu d'avoir recours désormais à 
ceux qui professent en la matière. 

rit) 
<& <&> 

Le prince de Galles, qui est un danseur pas-
sionné et un musicien de jazz, a rapporté du 
Chili un nouvel instrument qui lui paraît parti-
culièrement adapté à la danse moderne. En ce 
moment, le prince prend des leçons avec le chef 

Si vous voulez une 

Ondulation indéfrisaole 
PARFAITE 

Adressez-vous chez 

J T- \ ~yr le Coiffeur de Dames 
Av-TVxN bien connu 

60, Rue Lamartine, PARIS (9e) 
Téléphone : TRUDAINE 02-71 

d'orchestre du Savoy, pour être aussi vite que 
possible en mesure non seulement de danser 
avec ses amis, mais-encore de leur faire de la 
musique. 

M. Charles Nicolas vient de s'adjuger un re-
cord. C'est à Rombas, près de Metz, que ce 
forcené danseur a dépassé ses propres proues-
ses. H avait, en effet, précédemment, dansé pen-
dant vingt-quatre heures consécutives. Il vient, 
cette fois, de danser pendant quatre-vingt-qua-
tre heures. Il commença cette ronde infernale 
le dimanche 8 novembre, à cinq heures, et, sans 
arrêt, effectua avec diverses partenaires, est-il 
besoin de le dire, plus de quatre cents valses. 
On assure qu'à la fin de cette rude épreuve, le 
danseur avait conservé élégante allure. 

Le plafond et les murs de l'Arena Club se 
sont écroulés l'autre matin, au moment où une 
trentaine de personnes qui avaient prolongé la 
fête jusqu'au lever du jour dansaient la char-
leston. 

Plus de quinze danseurs ou danseuses ont 
été assez grièvement blessés. Cinq d'entre eux, 
complètement ensevelis sous les décombres, ont 
été dégagés par les pompiers. 

© ® 
On a dit et démenti vingt fois que le Pape 

s'était réconcilié avec le tango. Sur ce point, 
pas de document officiel, mais voici qu'un évê-
que anglican, le docteur Deane, évêque d'Aber-
deen et d'Orkney, en Ecosse, vient de réhabi-
liter la danse. Les vicieux .seuls, selon lui, pen-
sent à mal en dansant. Pour les autres « c'est 
une récréation salutaire. Les femmes ont besoin 
de la danse, comme les fleurs ont besoin de 
soleil... C'est une des bases de la vie sociale ». 
Voilà une sentence que les dancings vont pou-
voir, afficher. 

ALLEZ AU 

{Restaurant HUBIN 
: 22, Rue Drouot 
• (à proximité des Grands Boulevards) 

• Le Temple de la Cuisine 
; et ses vieux vins 

• - PRIX FIXE : -IO Frs -

! SERVICE A LA CARTE Téléph. : Central 92-77 

Vers 1912, alors que le tango et le jazz n'a-
vaient pas encore fait leur apparition, la matt-
chiche était fort à la mode. 

On la joua, on la chanta, on la dansa dans 
les salons, dans les concerts, voire aux carre-
fours le 14 juillet, puis on l'oublia. Elle va faire 
une prochaine réapparition dans un lieu où 
vraiment on ne l'attendait guère : à la pre-
mière Chambre de la Cour. 

En effet, Mme Jacopetti, femme du compo-
siteur de la mattchiche, demande en lieu et 
place de son mari, mort depuis quelques an-
nées, des dommages-intérêts à son éditeur, le-
quel, prétend-elle, ne lui aurait pas versé des 
droits d'auteur suffisants. Elle assigne égale-
ment la Société des Auteurs et Compositeurs 
de Musique. 

Le tribunal de première instance avait dé-
bouté Mme Jacopetti de sa demande. Sera-t-elle 
plus heureuse devant la Cour. Et jouera-t-on 
un petit air de la mattchiche afin « d'éolairer » 
les magistrats? 

m ® 
Une société féminine d'éducation physique de 

Paris, désirant montrer au public les progrès de 
ses élèves, demanda à la mairie de son arron-
dissement de lui prêter une salle. Le maire 
vient de refuser. Prétexte : les danses rythmi-
ques prévues au programme constituent, dit-il, 
un spectacle peu décent, à cause des costumes 
grecs. 

On ne peut pourtant pas demander aux jeu-
nes sportives de s'entraîner en robes à traîne! 
Et cette pudibonderie officielle est d'autant plus 
singulière que nous vivons à une époque où 
l'on peut voir des dames de tout âge à peine 
plus habillées que de jeunes gymnastes, et 
dans les salles de spectacle des ébats chorégra-
phiques infiniment moins décents que les dan-
ses rythmiques des Grecques! 

Une tragédie a mis en émoi la direction d'un 
dancing de la Louvières, à Bruxelles. 

Le patron de l'établissement, M. Orner Ga-
ritte, a découvert la nuit dernière, vers trois 
heures, dans son établissement, les cadavres 
d'un jeune homme et d'une jeune fille. 

Dimanche, le nommé Maurice Quinet, 23 ans, 
tailleur, habitant Bincha, et son amie Germaine 
Naveau, 17 ans, s'étaient rendus au dancing. Ils 
y passèrent la soirée. Vers minuit, la jeune fille 
prétexta un malaise. Ils en informèrent le pa-
tron, qui les autorisa à passer la nuit dans un 
box du restaurant. 

Un drame affreux devait se dérouler peu 
après. L'explication de ce drame est donnée par 
un billet trouvé sur le jeune homme, billet di-
sant que, vu l'opposjtion que l'on mettait à 
leurs projets, ils préféraient mourir ensemble. 

Le hasard voulut, l'autre jour, dans un grand 
dancing, que le danseur attaché à l'établisse-
ment fit danser une ravissante jeune fille. 

Celle-ci savait les usages. Quand elle eut as-
sez tourné, elle fouilla dans son°sac à main. 

L'autre eut un geste et, galamment : 
— Je vous en prie, mademoiselle! Pour les 

jeunes, c'est gratis. 
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DU 1er AU 31 JANVIER 1926 

Les lecteurs de Dansons! peuvent se procurer des cartes d'entrée 
en s'adressant aux différentes salles dont nous mentionnons ci-dessous 
les adresses. 

Au Palais d'Orsay, Quai d'Orsay 

Samedi 2 (nuit). — Solidarité Commerciale. 
Samedi 9 (nuit). — Employés de Banque et de Bourse. 
Dimanche 10 (matinée). — Anciens Elèves de l'Ecole Jean-Baptiste-Say. 
Samedi 16 (nuit). — Prévoyance Commerciale. 
Dimanche 17 (matinée). — AnciensElèvès de l'Ecole Lavoisier. 
Samedi 23 (nuit). — Garçons de Caisse et de Recettes. 
Samedi 30 (nuit). — Métropolitain. 
Dimanche 31 (matinée). — Les Flots. 

A l'Hôtel Lutétia, 43, Boulevard Raspail 

Samedi 2 (bal de nuit). — Monsieur Rosenthal). 
Dimanche 3 (matinée). — U. U. J. J. 
Samedi 9 (bal de nuit). — Chambre Syndicale des Soldeurs. 
Dimanche 10 (matinée). — Myosotis. 
Dimanche 10 (matinée). — Ecole Supérieure. 
Vendredi 15 (soirée). — Ecole Supérieure Aéronautique. 
Samedi 16 (bal de nuit). — Les Maîtres Tailleurs. 
Dimanche 17 (matinée). — Monsieur Fouard. 
Dimanche 17 (bal de nuit). — Les Enfants de Mars-la-Jolie. 
Vendredi 22 (soirée). — Tagada. 
Samedi 23 (soirée). — Lycée de Passy. 
Samedi 23 (bal de nuit). — Monsieur .Bonflls (Ecole Grignon). 
Dimanche 24 (matinée). — Lycée Janson de Senlis. 
Dimanche 24 (matinée). — Saint-Affrique. " . 
Dimanche 24 (matinée). — Monsieur Vallat. 
Dimanche 24 (bal de nuit). — La Crémerie (Monsieur Bruxer). 
Mercredi 27 (bal de nuit). — Syndicat Général des Vins et Spiritueux. 
Samedi 30 (bal de nuit). — (Principaux Clercs d'Huissier). 
Samedi 30 (bal de nuit). — Monsieur Ridart (Parfumerie). 
Dimanche 31 (matinée). — Myosotis. 

Salon Jean Goujon, 8, Rue Jean-Goujon 
I 

Dimanche 3 (matinée). —■ Société « La Côte d'Azur ». 
Dimanche 10 (matinée). — Anciens Elèves des Frères de Passy. 
Samedi 16 (soirée). — Société Union Gallipoli. 

Dimanche 17 (matinée). — Société Lierre et Marguerite. 
Dimanche 17 (matinée). — Société des Officiers de Complément. 
Samedi 23 (soirée). — Cook's Athletic Club. 
Samedi 23 (soirée). —: Paris University Club. 
Dimanche 24 (matinée). — Music-Hall du Petit Monde (danses). 
Samedi 30 (soirée). — Chambre Syndicale de la Serrurerie. 
Dimanche 31 (matinée). —-Société Parisienne de Tir. 

Salons de l'Aima, 12, Rue SédiIlot et 6, Square Rapp 

Samedi 9 (nuit). — Association des Ouvriers de France. 
Dimanche 10 (matinée). — Société des Anciens Elèves de la rue Camou. 
Dimanche 17 (matinée). — Association Amicale des Algériens. 
Samedi 23 (nuit). — Monsieur Criticos. 
Dimanche 24 (matinée). — Société Amicale « La Ruthénoise ». 
Dimanche 30 (n'uit). — Société des Anciens Elèves du Lycée Carnot. 
Dimanche 31 (matinée). — Mademoiselle Ruby. 

Société des Ingénieurs Civils, 19, Rue Blanche 

Dimanche 3 (matinée). — Lou-Gorrit. 
Samedi 9 (soirée). Monsieur Farengo. 
Dimanche 10 (matinée). — Société d'Appui des Enfants de la Côte-d'Or. 
Samedi 16 (soirée). — Ecole Commerciale Rg. 
Dimanche 17 (matinée). — La Dordogne. 
Samedi 23 (soirée). — Société des Tchéco-Slovaques de Paris. 
Dimnche 24 (matinée). —■ Amicale des Anciens Combattants du 

38e R. I. T. 
Samedi 30 (soirée). — Ecole Colbert. 
Dimanche 31 (matinée). — Association des Anciens Combattants du 

Crédit Commercial de France. 

Salons Hoche, 6, Avenue Hoche 
Dimanche 3 (matinée). — Terpsichore. 
Dimanche 10 (matinée). — Monsieur Charles (Académie de Danse). 
Samedi 16 (soirée). — Engagés volontaires étrangers. 
Dimanche 17 (matinée). — Monsieur Golesciano. 
Dimanche 17 (matinée). — Institut féminin. 
Dimanche 24 (matinée). — Terpsichore. 
Samedi 30 (soirée). — Banque Nationale de Crédit. 
Samedi 30 (soirée). — Association orientale de Paris. 
Dimanche 31 (matinée). .— Monsieur Charles (Académie de Danse). 

LA PARISIENNE ÉDITION 
présente ses derniers 

Cœur de Môme Java 
Soirs de Ceylan.... Fox-trott 
Sous l'ombrelle — 
Zaza (le plus grand succès de l'année) — 
Chez nous y'a des bananes — 
(la chanson qui fait rire, chanter et danser) 
Aboumara ! Fox-trott arabe 
Gettoknowit (Piano-Fox-trott) 

Sérénade-Boston 

Les deux plus grands 
succès actuels 

Exilé d'amour 
L'Ame des Roses ..j — 

FOLIE 
BIJOV ..... 

MONIQUE One Step 
Le Grand Succès populaire de la Revue 

Toutes ces jolies musiques sont parues en Edition de luxe et sont en vente : 
au prix de 4 francs (piano, chant et piano seul), chant seul 0 fr. 75 et 1 

succès 
TOUTES LES SAMBAS 

Samba da Carnaval — Pêlo Téléphone 
Poèta del Sertao — Samba da Noite 
— Maricarlos — Trombone Chorado — 

etc., etc 

TANGOS MILONGAS 
Pura Clase — La Reina del Pajo 
Mi Pena - Tello Mio - La Mascotita - Loca 
Fredyse — La Partida — etc., etc. 

-Tango chanté 

LA LEGENDE DU NIL 
La mélodie mystérieuse et troublante 

à la PARISIENNE EDITION, 21, Rue de Provence 
franc. 


